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 Quel été … ! 
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Le bilan de la sécheresse et de la canicule se révèle chaque jour plus 
dramatique dans bien des domaines. Les mois que nous venons de vivre ne 
laisseront pas que des bons souvenirs. Néanmoins en juillet, nous avons 
vibré au spectacle haletant du Tour du Centenaire. 
 
Tout d’abord, le record de vitesse a de nouveau été battu ! Mais où 
s’arrêteront-ils ? Avec 40,940 km/h, Armstrong a établi une nouvelle 
moyenne record. Comment font-ils donc pour aller toujours plus vite ?  
 
Nous n’oublierons pas les chutes de ces champions qui nous rappellent à 
chaque instant que le risque est présent. Alors, plus de polémique sur le port 
du casque : il est impératif pour chacune de nos sorties. 
La lutte aura été magnifique, le suspens maintenu très longtemps pour le 
maillot jaune et jusqu’à la dernière seconde en ce qui concerne le maillot 
vert ! Avec 5 maillots jaunes pour Armstrong et 6 trophées de meilleur 
grimpeur pour Virenque, ces deux champions se hissent au niveau des 
meilleurs ! 
 
Comme le précise Gilbert, on ressent un vide après trois semaines aussi 
intenses ! Mais les exploits sont également au cœur du VCS ! Plusieurs 
d’entre nous ont montré nos couleurs en participant à des épreuves de 
montagne comme l’Étape du Tour, la Marmotte ou la Serre-Che. 
La canicule que nous avons tous vécue aura rendu ces épreuves encore 
plus difficiles. 
 
Il faut maintenant penser à la rentrée ! Rappelons que le renouvellement 
des licences est plus que jamais d’actualité pour ceux qui n’auraient pas 
encore fait le nécessaire. 
Le Bureau a continué à travailler durant cet été torride et dès à présent, il 
convient de retenir les dates du 24 octobre pour notre Assemblée Générale 
et du 22 novembre pour le banquet. 
N’oublions pas le Challenge VCS ! Que chacun pense à transmettre à 
Daniel Chochoy la liste des épreuves auxquelles il a participé. 
Bon courage à tous pour la reprise ! 
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Ont collaboré à 
ce numéro 5 : 

Bernard Lucas, 
Gilbert Cavalli, 

R. Schlagdenhauffen, 
Daniel Grodon, 

Daniel Chochoy, 
Serge Dourthe, 
Alain Millot. 
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Présents : Guy Calvez, Gilbert Cavalli, Didier Langlais, Bernard Lucas, Serge Pardigon, Bernard Sautereau. 
Excusé : Marc Réal (malade). 
Absent : Alain Lavie (le Bureau constate la désaffection de notre camarade aux réunions de Bureau depuis le 19 
février 2003).  
  
Avant de commencer la réunion de travail, chacun donne les nouvelles qu©il a sur la santé de Marc Réal. En effet 
notre camarade a eu deux malaises, dimanche 13 juillet, après la sortie dominicale. Depuis ce jour, il se sent 
toujours très fatigué. Aux dernières nouvelles, il doit prochainement passer des examens complets à l©hôpital 
Cochin. Le Bureau forme des vœux pour un prompt rétablissement de Marc et que bientôt ses problèmes de 
santé ne soient plus qu©un mauvais souvenir. 
  
ORDRE DU JOUR 
 
Vêtements : 
  
Il faut prévoir une commande de réassortiment. 
Une liste des vêtements, avec estimation des prix, ainsi qu©un bon de commande seront édités (Didier Langlais) 
et expédiés à chaque adhérent. 
Ce bon de commande devra être retourné impérativement chez Guy Calvez avant le 31 août 2003. Passée cette 
date, la commande ne sera pas prise en compte. 
Les adhérents désireux d©acquérir d©anciennes tenues peuvent s©adresser à Guy Calvez. Un cuissard ou un maillot 
est soldé à 16 €. Un cuissard et un maillot sont soldés 23 €. 
Serge Pardigon doit s©enquérir du prix de nouvelles socquettes aux couleurs du V.C.S., mais dans une tendance 
plus actuelle. 
Didier Langlais doit s©enquérir du prix de gants thermiques pour cet hiver. 
  
Parrainage : 
  
Tous les sponsors n©ont pas encore expédié leurs dons. Une relance diplomatique s©impose. 
Le chèque de France-Sols est parti mais n©est toujours pas arrivé au V.C.S. Le Bureau doit contacter Marc 
Caigneaux qui mènera une enquête. Espérons que ce chèque n©a pas été "égaré" par la Poste ? 
  
L icences : 
  
Bernard Lucas éditera une lettre pour rappel aux adhérents. 
Il faut savoir que sur une licence, la part de l©UFOLEP passe de 27,75 € à 29 €, et que l©adhésion du club à 
l©UFOLEP passe de 115 € à 121 €. 
  
Assemblée générale : 
  
Elle se tiendra le vendredi 24 octobre 2003 à la Salle des Fêtes, à 20 h 30 précises. 
  
Banquet : 
  
Il aura lieu dans la Salle des Fêtes de la mairie de Brunoy le 22 novembre 2003. 
Le Bureau informera ultérieurement et plus précisément les adhérents de cette fête, à titre nominatif ainsi que 
dans notre Gazette. Vous saurez tout !  
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Camion : 
  
Bernard Lucas doit faire effectuer un bilan technique et une évaluation des frais à réaliser sur le camion. Les 
frais risquent, a priori, d©être importants car, d©ores et déjà, la pompe à essence et les freins semblent défectueux. 
En fonction de l©estimation du coût des réparations, le Bureau décidera de sa remise en état, de sa vente et 
éventuellement de l©achat d©un nouveau véhicule. 
Le garage Rabès, concessionnaire Volkswagen à Villeneuve-Saint-Georges dressera un bilan complet et 
chiffrera les éventuels travaux à compter du 1er septembre 2003. 
Moyennant 228,67 € par an (si camion il y a encore ?), il serait garé au parking couvert du Monoprix de Brunoy. 
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Le renouvellement des licences pour la saison 2003/2004 doit intervenir entre le 1er septembre et le 30 

septembre 2003 pour les compétiteurs. Passé ce délai, ils ne pourront plus participer aux épreuves de fin de 

saison. 

 

Pour tous les adhérents du V.C.S., nous rappelons que la date butoir pour le renouvellement des licences est le 

15 octobre 2003. L’UFOLEP est une confédération dépendante de l’enseignement. La validité de la licence et 

de l’assurance porte sur l’année scolaire. 
 
Attention : Tout adhérent n’ayant pas renouvelé sa licence ne sera plus assuré au-delà de cette date. 
 
Le montant de la cotisation 2003/2004 est de 85 euros. 
 
Pour renouveler sa licence, adressez votre courrier impérativement avant le 15 septembre 2003 au vice-président 

du V.C.S. : 

Bernard SAUTEREAU 

9, rue du Maréchal Ney 
91860 Epinay-sous-Sénar t 

 
Ce courrier doit contenir les éléments suivants : 

·  Un certificat médical daté de moins de 2 mois, 

·  Un chèque de 85 euros à l’ordre du V.C.S., 

·  3 timbres-poste. 

Afin de faciliter le travail de notre secrétariat, les homologations des licences seront effectuées de septembre à 

octobre 2003. 

Les adhérents souhaitant souscrire une assurance complémentaire peuvent se renseigner auprès des dirigeants. 
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Notre ami Joël Boissin a été distingué par la presse parisienne pour le remarquable travail qu’ il a accompli pour 
redonner à la piste parisienne, plus précisément «la Cipale», ses lettres de noblesse d’antan. Voici un extrait du 
texte paru dans le journal Libération en date du 27 juillet 2003 : 
"L’arrivée en janvier de Joël Boissin, agent de maîtrise de la Ville de Paris, a enfin redonné un coup de jeune à 
la piste en ciment : «En six mois, cet homme a fait plus pour la Cipale qu’en cinquante ans»." 
 
Dans ce vélodrome, construit en 1896 et marqué de tant d’exploits, se retrouvaient les couches populaires 
parisiennes les plus attachantes, du monde ouvrier aux journalistes sportifs, puis des pistars devenus artistes de 
cinéma sans perdre leur gouaille de titi parisien, tels Michel Audiard, André Pousse…  
 
La Cipale a accueilli les épreuves sur pistes des Jeux Olympiques de 1900 et de 1924, mais est curieusement 
absente des sites proposés par la Ville de Paris pour sa candidature aux Jeux Olympiques de 2008 ou de 2012. 
«Elle n’est plus aux normes», justifie-t-on, et la construction d’un nouveau vélodrome est prévue, pour l’ instant, 
à Aubervilliers. 
La Cipale peut craindre une démolition pure et simple, si elle n’est pas classée "monument historique". 
 
Cet attachement à la piste est pour nous indissociable du monde du vélo de compétition. C’est un ancrage 
populaire marqué par le plus prestigieux vélodrome parisien qu’était « Le Vel d’hiv. », mais aussi par les 
vélodromes de Vaugirard, de la Croix de Berny et le célèbre Buffalo de Montrouge, sans oublier le Parc des 
Princes où j’ai assisté en 1955 au duel Coppi-Bobet dans toutes les disciplines de la piste ainsi qu’à une 
rencontre France-Italie d’après Tour que je n’oublierai jamais ! J’avais 10 ans...  
Tous ces lieux de rêve et d’émotion ont aujourd’hui disparu, rayés de la carte parisienne. 
 
Il nous reste à Paris un seul grand vélodrome avec piste en ciment : la Cipale. Alors, grâce soit rendue à Joël 
Boissin de l’entretenir comme un lieu de culte et de le préserver des vautours urbanisants et autres promoteurs. 
«C’est tellement beau d’arriver sur un vélodrome». 
 
La Cipale ne doit pas être considérée comme une pièce d’archéologie du cyclisme, elle doit être résolument 
tournée vers l’avenir, fournir le creuset d’où sortiront les champions de demain. 
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Nous étions 1860 participants au départ de la Serre-Che Luc Alphand en ce dimanche 6 juillet. Trois circuits 
étaient proposés, autant dire qu’ il y en avait pour toutes les compétences ! Les parcours A (143 km)  
et B (132 km) avaient en commun le passage au Puy Saint-Vincent et au col de l’ Izoard mais se différenciaient 
par la montée - ou non- du col de Granon. Le parcours C (90 km) passait par le col de Montgenèvre avant de 
faire une incursion en Italie et de revenir par le col de l’Echelle et l’agréable vallée de la Clarée. 
 
Le skieur le plus célèbre du pays est au départ ainsi que Claudio Chiappucci ! Le départ fictif a lieu de 
Chantemerle et nous remontons en direction du Lautaret jusqu’à Le Monêtier pour le départ lancé. Les 
premières impressions sont fort agréables car ça descend jusqu’à Briançon. 
 
On commence par les bons moments … avant d’attaquer la première montée qui, en deux paliers distincts, nous 
amènera au sommet du Puy Saint-Vincent. La descente est plaisante, mais dans un virage un peu large, mon 
coude fait connaissance avec les gravillons. Rien de grave et je repars aussitôt. Nous traversons l’Argentière 
puis Mont Dauphin qui est une place fortifiée par Vauban dominant la vallée. Nous refaisons connaissance avec 
les pourcentages positifs en arrivant à Guillestre. Les quelques kilomètres de pente font ensuite place à un 
agréable faux-plat le long de la vallée du Guil. On est à l’ombre, la rivière nous amène un peu de fraîcheur, le 
revêtement est un vrai billard : tout baigne. Le charme est vite rompu avec une bifurcation à gauche qui ne dit 
rien de bon. C’est en voyant la flèche "col de l’ Izoard" que ma chaîne saute ! Un peu de mécanique et ç’est 
reparti. Voici la traversée des célèbres villages d’Arvieux et de Brunissard avant de finir les 5 derniers 
kilomètres de l’ Izoard affichant plus de 9% en moyenne. 
 
Séquence "émotion" dans la Casse déserte : il paraît que Coppi passait ici avec un 42x19 ! Après la bascule, la 
route a été refaite sur quelques kilomètres et la descente est vraiment rapide. On rejoint Cervières et retour à 
Briançon. 
 
Les bons moments sont terminés. La route remonte un peu pour atteindre Saint-Chaffrey où nous bifurquons 
pour la terrible montée en 12,5 kilomètres du Granon que l’on considère comme l’un des cols les plus durs 
d’Europe. Arrêt ravitaillement bienvenu avant l’assaut final, mon épouse ayant eu la bonne idée de se 
transformer en porteuse d’eau, un soutien physique et moral apprécié ! Tout va bien jusqu’à Villard-Laté, mais 
ce n’était que le hors-d’œuvre car les 10 kilomètres à 10% commencent à la sortie de ce village. L’ombre n’est 
pas très généreuse, et il me faut pas loin de 10 minutes entre deux bornes kilométriques. Arrêt boisson à 2,5 
kilomètres du sommet. Il est alors près de 14 heures et l’accès au col de Granon depuis Saint-Chaffrey vient de 
fermer pour les derniers amateurs. 
Encore un effort et voici le pointage d’arrivée ! Quel bon moment ! Je pose le vélo, mais je ne sais pas trop quoi 
faire. Je n’ai pas envie de boire et la vue sur les baraquements de l’armée qui occupe le site n’est pas terrible. 
Alors, je redescends, croisant les derniers courageux qui ont affronté "l’Ogre du Briançonnais". Je fais un arrêt 
pour admirer le superbe panorama sur la vallée et la ville de Briançon. 
 
Il m’aura fallu 1 h 38 pour faire la totalité de la montée et 6 h 37 pour boucler dans l’or l’ensemble du parcours. 
A deux heures près, j’aurais pu lutter pour la première place avec Jean Noël Sarlin ! Nous serons moins de  
300 classés sur ce parcours (dont Philippe Descartes de Yerres qui m’a doublé dans la montée). Près de  
800 cyclistes auront choisi de ne pas escalader le Granon et 600 ont opté pour le périple franco-italien. 
En bas, c’est à dire à Chantemerle, il fait très chaud et il n’est pas agréable de regarder le podium les pieds dans 
le goudron qui fond. Petit point noir en ce qui concerne le repas car la file d’attente y est fort longue. Je 
reviendrai beaucoup plus tard et j’aurai le plaisir de bavarder quelques minutes avec Luc Alphand. 
 
Le souvenir retiendra une superbe journée avec une protection irréprochable à l’ensemble des intersections. 
Plusieurs parties d’ itinéraires sont fermées, mais nous sommes obligés d’affronter une circulation importante 
lors du retour à Briançon, point de passage obligé. 
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Deux VCS au départ de l’Etape Sanfloraine en ce dimanche matin déjà tiède du 10 août : Jean-Hugues Baillier 
et moi-même. Nous pédalerons sur les routes surchauffées en compagnie de 650 participants. Trois itinéraires 
sont proposés : 151 km (notre choix), 122 et 56 kilomètres. Sur la grande distance, les 3 000 mètres de dénivelé 
annoncés et la canicule vont vite user les organismes. 
 
Les premières heures nous permettent de rouler à l’ombre des frondaisons. C’est toujours ça de pris, mais ça ne 
durera pas ! Comme d’habitude, ça part très vite et certains concurrents du parcours intermédiaire nous 
rattrapent à l’occasion des premières bosses. Nous abordons une belle descente qui nous amène au pied du 
viaduc de Garabit, superbe et impressionnante réalisation d’Eiffel au dessus de la Truyère. Le niveau de l’eau 
est assez bas ce qui permet d’apercevoir une partie des maisons d’habitude immergées. 
 
Nous remontons sur Faverolles avant d’aborder une descente puis de traverser le Bès, affluent de la Truyère. 
Nouvelle escalade pour rejoindre Fridefont où se trouve le premier ravitaillement. Je prends rapidement de l’eau 
et repars. Je m’arrêterai ensuite à chacun des 7 ravitaillements, m’assurant à chaque fois une réserve d’eau 
suffisante. Et j’ai l’agréable surprise de constater que les bouteilles qui nous sont proposées contiennent de l’eau 
rafraîchie. Belle attention de la part de l’organisateur. 
 
On atteint ensuite Chaudes-Aigues que l’on quitte au prix d’une rude montée à 7,5%. La ville entière est 
chauffée grâce à l’eau chaude disponible aux sources dont l’une jaillit à 82°. Nous franchissons à nouveau la 
Truyère au pont de Tréboul (ah ! les pavés) avant de remonter sur près d’une quinzaine de kilomètres. Peu avant 
la descente qui nous amène au pied du col de Lagrifoul et qui est la grosse difficulté de la journée, Jean-Hugues 
me rattrape. Nous faisons un bout de route ensemble, dont la descente sur Bezons. En bas,  
Jean-Hugues n’est plus là. Je ralentis, puis je m’arrête et fais demi-tour, craignant le pire. Jean-Hugues arrive 
mais ne peut plus pédaler à cause de violentes crampes. Quelques minutes d’arrêt et il repart, mais les crampes 
reprennent. Je repars seul et demande de l’aide au ravitaillement du Bourguet situé au pied du col. Hélas, aucune 
compétence n’est disponible. 
 
J’entame alors l’ascension du col sous une grosse chaleur. Il est un peu plus de midi. A 500 mètres du sommet, 
le pneu arrière se dégonfle quasi instantanément. Un examen ultérieur montrera que la chambre à air fuit au 
raccordement avec la valve. Je répare et regonfle sommairement, espérant une pompe à pied au ravito situé un 
peu après le sommet du col. Pas de matériel, mais un "gentil organisateur" s’offre de me regonfler mon pneu 
pendant que je prends de l’eau. Un grand merci et je taille la route en faux-plat descendant. Je rattrape quelques 
concurrents, certains prenant ma roue. Encore une belle descente dans les bois avant de contourner le château 
d’Alleuze et d’attaquer la dernière sérieuse difficulté du parcours. La route est exposée plein sud, il est aux 
alentours de 15 heures et la chaleur conjuguée à la pente moyenne de l’ordre de 5% rendent l’ascension fort 
pénible.  
 
La dernière difficulté sera constituée par un coup de cul à 15% sur 150 mètres qui nous permet de rejoindre la 
route principale, elle-même à près de 8%, pour atteindre la ville haute de Saint Flour. 
 
Il s’est écoulé 6 heures 36 depuis le départ, le premier étant arrivé depuis exactement deux heures. Jean-Hugues 
arrivera un peu après. On nous remet immédiatement le diplôme qui est d’argent en ce qui me concerne. 
Bravo à l’organisation qui a su montrer son efficacité tout au long de l’épreuve. Sécurité absolue aux 
intersections gardées par des bénévoles ou par la police en cas de croisement avec des routes à grande 
circulation. En campagne, un ruban bicolore est tendu en travers de toutes les petites routes qui ne sont pas 
gardées. Les 7 ravitaillements sur le parcours auront distribué des centaines de bouteilles d’eau fraîche et 
quantité de nourriture solide. A l’arrivée, une loterie permet à nombre d’entre nous de ne pas repartir les mains 
vides, en plus du coupe-vent offert lors de l’ inscription. 
 
Voici donc une cyclosportive à recommander à tous points de vue. Le parcours est pittoresque et en grande 
majorité sur des routes à très faible trafic mais en excellent état. 
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Course en ligne de 80 km. 
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Course en ligne de 81 km. 
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Contre-la-montre de 10,3 km. 
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Nous rappelons que la 1re édition du Tour de Sénart en catégorie Grands Sportifs a été remportée par un coursier 
du Vélo Club Sénart : Jean-Claude Bichon. Les bonnes feuilles de notre Gazette ne servent pas de références au 
passé, mais puisque nous évoquions la victoire de Jean-Claude, il est intéressant de signaler la performance de 
son fils Nicolas qui est sacré champion de France UFOLEP, lui-même un ancien coursier du V.C.S.  
 
Thierry Vialle, notre animateur des sorties dominicales, découvrait le monde de la compétition… et 
l’apprentissage fut dur. Thierry ne doit pas être découragé, tous les coursiers du V.C.S. sont passés par cette 
expérience indispensable pour apprendre dans un premier temps, la suite lui appartient… Thierry doit persister 
car il a un gros potentiel physique et il serait dommage de ne pas l’utiliser en compétition.  
Bernard Fréquelin, notre espoir Grands Sportifs joue décidément de malchance… Après un bon temps dans le 
contre-la-montre (12e), il mettait près de 1 minute à Thierry qui courait en 3e catégorie, cela pour situer sa 
performance sur plus de 80 participants. Bernard chutait, heureusement sans gravité, dans l’épreuve en ligne, 
perdant ainsi toute chance d’un bon classement. Néanmoins, il gardait sa 12e place au classement général. Quant 
à Thierry, lâché dans les premières bosses, il terminera courageusement (50e) en rattrapant des groupes attardés. 
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Chaleurs… sur entrechats 
 
C’était la rentrée, cette saison 2003, de notre champion Jean Motreff. Prudent, Jean avait choisi une épreuve 
roulante sans difficulté autre que de tenir le rythme des 3e catégorie. 
Le pari s’avérait plus difficile que ne laissait paraître le parcours, à cela deux raisons : les coursiers sont 
particulièrement affûtés en cette période de la saison et un paramètre qui a échappé à nos spécialistes les plus 
éminents : la canicule exceptionnelle que nous avons difficilement vécue, alors pensez donc… participer à une 
course de vélo relève d’un état qui peut échapper au commun des mortels, mais certainement pas à Jean Motreff, 
Jean-Claude Le Bigot et Gérard Lefeu, ces deux derniers, sans doute masochistes, ont sublimé le plaisir en 
courant à 14 heures !  
En 3e catégorie, un groupe de 12 hommes réussit à sortir du tourniquet brûlant, ils ne seront jamais rejoints. Jean 
essaie pourtant d’animer le peloton, en vain… Il terminera dans le paquet des battus à la 20e place.  
En Grands Sportifs, bonne prestation de l’enfant du pays : Jean-Claude Le Bigot. Jean-Claude, devant ses plus 
fidèles supporteurs, à essayé de sortir à reprises, mais à ce moment de la course tout était cadenassé par une 
grosse délégation venue de Bourgueil. 
A 3 tours de la fin, un homme fort sortait du peloton. Impressionnant en Grands Sportifs, en moins de un tour, il 
prenait au peloton près d’un demi-tour et franchissait la ligne en vainqueur incontesté. Notre ami Jean-Claude 
termine au sprint (20e). 
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Petite anecdote : Durant cette course, nous avons assisté à un grand moment de danses cyclistes avec la troupe 
du Vélo Club Sénart. 
Tout d’abord dans le rôle du petit rat de l’Opéra : Pierre Pigaglio. Magistrale interprétation sur les pointes, bras 
levé, offrant au dieu pédalant le bidon tenu à la pincette tout en souplesse, le corps épouse le geste… Un silence 
admiratif couvre le public. Arrive le deuxième personnage : Gérard Lefeu, le coursier assoiffé. Gérard opte pour 
une subtile technique de prise de bidon au danseur avec double rétablissement au sol et saut carpé du…bidon, le 
divin breuvage formant un cratère dans le bitume fumant. 
Que croyez-vous qu’ il arrivât ?…Le danseur se rhabilla et le champion abandonna. 
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Triomphe en solitaire de Jean-Claude Le Bigot au Grand Prix de Peyrat-l’Aumônière. 
Saluons, comme elle le mérite, la victoire de Jean-Claude Le Bigot. Cette victoire est la première pour le Vélo 
Club Sénart cette saison. Elle est la juste récompense d’un garçon attachant qui ne compte pas le prix du 
courage et il en faut beaucoup pour recourir après un long arrêt en compétition. Jean-Claude a su surmonter cet 
obstacle psychologique en participant depuis avril, avec son copain Jean-Hugues Baillier, aux courses de notre 
région. Aujourd’hui, il récolte les lauriers qu’ il a semés. Cette victoire, Jean-Claude est allé la chercher au bout 
de lui-même, sans équipiers, le service est compris. Il ne doit rien à personne, mission accomplie. 
Salut l’artiste ! 
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Impossible de passer à côté du fait que le Tour de France 
vient de fêter son centenaire, et que le 1er juillet 1903, c’est 
du Réveil Matin de Montgeron que se sont élancés les 
soixante pionniers. 
 
Les habitants et commerçants de Montgeron ont 
manifestement tous fait un effort de décoration, et notre 
ami Daniel Grodon a immortalisé la vitrine de la librairie 
« Le Petit Poucet » qui avait exposé, comme le montre ce 
cliché, un maillot du VCS prêté pour la circonstance par 
Thierry Vialle. Notre tunique fait belle figure à côtés des 
célèbres maillots jaune, vert et à pois ! 
 
Merci à tous les deux ainsi qu’au libraire pour cette 
publicité pour le VCS. 

 
 

- � 
 � � � �
"J’aime le vélo, car j’aime embrasser l’air sur la bouche." 
 
Réflexion de Julos Beaucarne, auteur-compositeur-interprète wallon et … cycliste. 
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Les lendemains d’arrivée du Tour de France, je me sens toujours tout chose, un peu orphelin, vaguement triste. 
Quand j’étais môme c’était pire, il me semblait que l’été et les grandes vacances étaient déjà finis, que la rentrée 
des classes, tant redoutée, était imminente ! 
 
Bobet, Géminiani, les célèbres duettistes Anquetil et Poulidor m’avaient tellement fait vibrer dans la TSF du 
marchand de vélos au coin de ma rue ou, beaucoup plus tard, dans l’ORTF en noir et blanc de Léon Zitrone, que 
mon quotidien redevenait d’une affligeante banalité. Cela ne se voit pas dans les photos de But et Club et Miroir 
Sprint mais j’ y suis, moi, dans l’ Izoard avec Bobet, j’y suis aussi entre Anquetil et Poulidor dans la montée du 
Puy-de-Dôme, c’est moi encore qui emmène les sprints à Dédé Darrigade. A cette époque, je connaissais le nom 
de tous les coureurs et je n’ imaginais même pas que ce ne fût pas un coureur français vainqueur de l’épreuve ! 
 
La roue a tourné, c’est le cas de le dire, sans nostalgie aucune et je ne crains plus la rentrée des classes, ni 
aucune rentrée d’ailleurs, mais le vide d’après Tour de France est toujours là. Je ne connais plus le nom de 
chaque coureur et il y a dix-huit ans qu’un français n’a pas gagné. Le prochain est-il né ? N’empêche, qu’encore 
une fois, c’est moi le dixième homme du train bleu de l’US Postal à St-Dizier, moi qui grimpe si bien à Morzine 
avec Virenque et qui prend deux maillots à la fois. Ce coup-là, je ne me l’étais jamais fait ! J’ai eu un rush 
d’adrénaline en tombant avec Armstrong dans la montée de Luz-Ardiden tout en saluant l’attitude chevaleresque 
des costauds du peloton. Je souffre terriblement de l’épaule, je suis Hamilton Prince Vaillant de la petite Reine. 
C’est vous dire si je m’ identifie : à Nantes, le jour de la victoire de Millar, j’ai déploré, en anglais, la chute de 
Ullrich qui ne rééditera pas son exploit de Cap’découverte. Enfin sur les Champs-Elysées, c’est encore moi qui 
lève les bras après avoir emmené un sprint d’anthologie à J.-P. Nazon. Allons z’enfants de la patri-i-e … neuf 
ans qu’un Seigneur français n’avait pas gagné à Paris ! 
 
Ouf, je suis vidé, épuisé mais j’ai tenu, j’ai fini… et ce gouffre maintenant, toujours là comme tous les ans. Ce 
fut fort, tellement fort, je fus tellement fort ! Comment combler ce manque ? Pour perdurer de telles émotions il 
n’y a qu’une solution : les copains du VCS. Eux seuls peuvent pallier cette absence et la comprendre puisque 
eux aussi la ressentent. Vite mon habit de lumière, vite mon plus beau vélo, vite les potes et là sur les routes 
bien plates de la Brie, entre deux sprints de pancarte, à 25 km/h, entre initiés, on se refait le Tour de France en 
se projetant même sur celui de 2004. 
Est-ce cela que l’on appelle la Passion ? 
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Tout d’abord, un petit rappel historique. L’AUDAX CLUB parisien organise une série de randonnées libres et 
permanentes appelées "les Flèches de France". La série complète comprend 20 flèches. A titre d’exemple, on 
peut citer : 
 - Paris-Calais    303 km 
 - Paris-Lille    275 km 
 - Paris-Strasbourg   481 km 

- Paris-Nice    960 km 
- Paris-Hendaye   906 km 
- Paris-Le Mont Saint-Michel  333 km. 

Après s’être inscrit auprès des responsables, la participation peut être de un à cinq cyclistes, ce qui peut être 
intéressant au niveau d’un club. 
 
Le mardi 22 juillet, à 7 heures du matin, je suis sur le départ à la Porte d’Auteuil à Paris. Je vérifie une dernière 
fois si je n’ai rien oublié : chambres à air de rechange, pompe, ainsi que la feuille de route car j’aurai sept points 
de contrôle à faire valider. En plus du matériel concernant le vélo, il faut s’équiper d’une sacoche pour le change 
de maillot, ainsi qu’une tenue pour le soir (à moins d’avoir une assistance organisée lors de l’étape du soir). 
 
Il fait très beau. C’est parti pour la première étape : Boulogne, Saint-Cloud, Garches, Vaucresson, Villepreux, 
Plaisir, Neauphle-le-Château (pas d’Ayatollah en vue !)... Je peux faire valider ce premier tronçon de  
37 kilomètres assez vallonnés sur un parcours sans surprise, à part la circulation à la sortie de Paris. Il est à peu 
près 9 heures et après les Yvelines et l’Eure-et-Loir, je me retrouve déjà dans l’Eure. Le second contrôle a lieu à 
Illiers-l’Evêque, soit après 89 kilomètres. Tout se passe bien, mais la chaleur devient très forte. 
Vers 14 h 30/15 h et après avoir traversé d’ immenses plaines avec le vent de face, j’atteins l’Aigle, dans l’Orne. 
C’est l’heure d’un bon casse-croûte après 142 kilomètres de parcourus. 
 
Sur ma carte, j’avance tranquillement, mais il me reste encore environ 80 km avant l’étape du soir. Il est  
15 heures et je ne dois plus flâner en route en regardant les villages aux noms plein de charme comme Pinson, 
Tivoli, Francheville, Chandai, Saint-Evroult-Notre-Dame-du-Bois, etc… 
 
A Argentan, 200e kilomètre, je commence à avoir les jambes dures et il fait très très chaud : 35° avec le vent de 
face. Encore 20 kilomètres avant la douche ! Vers 19 h 30, j’arrive à Putanges-Pont-Ecrepin, cinquième point de 
contrôle. Là, c’est du plaisir ! L’hôtel est très simple mais confortable. Après une douche réparatrice et un bon 
petit repas arrosé … d’une seule bière, je ne me fais pas prier pour aller me coucher malgré la climatisation en 
panne et la chaleur ambiante. 
Après une bonne nuit, je m’élance tranquillement à 9 heures en direction du département de la Manche : 
Briouze, La Ferrière-aux-Etangs, Saint-Clair-de-Halouze et Mortain où se trouve le sixième contrôle. Il est midi, 
le temps est chaud mais très gris. Assis près de la mairie, je déguste un bon sandwich et je me dis "Encore une 
étape de faite !" La forme est bonne et je n’ai plus mal aux jambes. Mais Aïe ! Aïe ! Aïe ! les coups de soleil me 
font mal et me gênent vraiment. 
 
La dernière étape est facile car je connais bien la région. Je traverse Montigny, les Chéris, Ducey, Pontaubault, 
La Buvette où je fais un petit arrêt et Courtils. Vers 16 heures, se dresse en face de moi le Mont-Saint-Michel, 
merveille de l’Occident. Un petit coup d’œil à l’Archange et un dernier contrôle à l’Office du Tourisme pour 
conclure mon défi personnel réalisé en 20 heures de pédalage. 
 
Après ce très bon souvenir, il me reste encore … 19 flèches à faire, mais bon … 
Pour terminer, j’encourage les amis du VCS à participer à ce genre d’organisation d’autant que nous pouvons 
nous inscrire jusqu’à 5 membres du même club pour une bonne ambiance assurée. 
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Même pendant la période "froide", venez participer aux Rallyes d’hiver souvent très bien organisés. L’allure est 
modérée et l’ambiance très chaleureuse. 
 
Voici donc trois rendez-vous : 

- dimanche 9 novembre : Massy-Breuillet-Massy. Départ du Centre Omnisport, Rue Noyer Lambert à 
Massy. Distance : 70 kilomètres. 

- dimanche 7 décembre : Rallye du CSM 13 au Petit-Clamart. Distance : 65 kilomètres. 
- dimanche 14 décembre : Rallye du Métro. Départ du stade de l’USMT à la Croix-de-Berny à 

Antony. Distance : 70 kilomètres. 
Pour tous renseignements, contacter René. 
 

" � � � �� 	 # � 
 � $ � %#
 � &&� %�
�
�

89� � � �� �
 	 �, � 	 "  �
 � �� �� � � � �
 	 �� �� 	 ���� � �
 
«Deux jeunes cyclistes sont arrivés hier à Lyon après un périple de 15 000 km en Afrique en tandem avec des 
aveugles, une action destinée à inciter les amateurs de vélo à guider les non-voyants. 
Accompagnés par seize autres jeunes en tandem et une vingtaine de cyclistes, Diégo d’Audemard d’Alençon et 
Jean-Christophe Perrot, tous deux âgés de 22 ans, ont été accueillis par 100 à 150 personnes, parents, amis et 
membres des associations qui les ont soutenus dans leur initiative. 
Le voyage a duré un an. » 
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2, Rue des Acacias 

77380 COMBS LA VILLE 
 

 01 60 60 74 74 



 

Gazette VCS septembre 2003 Page 12/18 

8
 �" � � � � 
 � �" � � ��� �� � 	 � %� %
 � �5 �
 
Si à l’occasion d’un périple en Bourgogne, ami VCS, tu es lassé du ruban autoroutier, je t’ invite à une balade en 
Bourgogne du sud. Il y a bien sûr mille choses à voir et à visiter dans cette région renommée à plus d’un titre, 
mais on s’attend moins à y trouver un musée du vélo. Il est situé à Cormatin, célèbre pour son château et ses 
appartements d’époque Louis XIII, à une dizaine de kilomètres au nord de Cluny, cité qui possédait la plus 
grande église abbatiale de tous les temps. 
 
Michel Grézaud dont il est inutile de dire qu’ il est passionné de vélo, a réuni dans une belle bâtisse 
traditionnelle un ensemble de 150 machines qui retracent l’évolution du vélo depuis sa naissance : draisiennes, 
vélocipèdes des années 1870, grand bi, premiers vélos à chaîne, premiers changements de vitesses, jusqu’au 
vélo du record du monde de vitesse et le premier cycle à cadre carbone de fabrication Lotus. 
En plus de ces merveilleuses machines, le propriétaire des lieux a également rassemblé divers objets ayant trait 
au vélo : affiches, plaques de marque, sonnettes, timbres, cartes postales, … 
 
Un bon moment à passer sur les traces des ancêtres à deux roues dans ce musée ouvert tous les après-midis 
d’avril à novembre, et le matin de juin à mi-septembre. 
(Pour toute information : 03 85 50 16 00). 
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Balade «intime» de 200 bornes en compagnie de 8 000 copains ! Dénivelé de 3 930 m. 
 
Après les cols mythiques, rendez-vous incontournables du Tour de France, faites connaissance avec les cols 
basques. Les décrire dans le détail ne vous apporterait rien de plus, faites comme moi, sautez sur votre vélo et en 
route ! 
 
Le col du Soudet, le col Bagarguy, deux cols de 1re catégorie ; puis le col de Burdincurutcheta, la côte des Crêts, 
la côte de Larrau et la côte de Bonetbelchenea placés respectivement en 3e et 4e catégories.  
L’arrivée est «pimentée» d’une petite bosse de 10 % sur plus de 2 km, appelée la Croix de Mouguerre ou pour 
certains «Croix de Misère…». 
 
Les Pyrénées n’ont plus de secret pour moi ! En l’année du Centenaire, ce fut une très belle «Étape du Tour». 
Temps idéal sur l’ensemble du parcours. A l’arrivée, médaille d’Argent. Mais qu’ importe, le principal n’est-il 
pas de se faire plaisir ? 

�  J’étais fier d’arborer la tenue du V.C.S. 

�  Merci à tous ceux qui m’ont aidé dans ma préparation.*  

 
Vive le Vélo, Vive le V.C.S. !  

 
*  J’ai gagné mon pari, tant mieux. Et tout ce qui a une fin n’est pas long… 
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Le plaisir des cyclosportives, c’est tout d’abord de les choisir, puis de les préparer en se donnant les moyens d’y 
participer, puis le moment venu d’aller étalonner sa forme, de se mesurer face aux difficultés. 
 
En début de saison, au moment d’établir le programme, le choix ne manque pas. Plus de 200 cyclosportives 
sont référencées dans l’hexagone et nos voisins italiens, espagnols, belges, luxembourgeois, suisses, allemands 
et même autrichiens proposent également de belles cyclosportives. 
 
Si on se limite au territoire national, selon les objectifs recherchés ou le temps libre dont on dispose, chacun 
peut trouver chaussures à son pied en optant pour :  

- les cyclosportives de proximité dans un rayon de 200 km de l’ Ile de France qui n’obligent pas à 
rechercher un hébergement, 

- les cyclosportives réputées pour la qualité de leur organisation et surtout de la sécurité, 
- les cyclosportives "coup de cœur" ou "découverte" qui permettent de conjuguer tourisme et sport, 
- les cyclosportives à vocation humanitaire, 
- les cyclosportives proches de la famille de province, 
- les cyclosportives de difficultés moyennes sur des parcours vallonnés ou celles plus difficiles qui se 

déroulent en montagne, 
- les cyclosportives prestigieuses ou mythiques en raison de leur parcours ou parce qu’elles portent le 

nom d’un grand champion, 
- les cyclosportives regroupées dans un trophée régional ou national.  

 
J’ai opté pour les épreuves du Grand Trophée qui regroupe 10 cyclos au niveau national. Le classement général 
par points est établi en tenant compte des 8 meilleurs résultats. Pour chaque épreuve, l’organisateur propose  
2 parcours : la cyclo MASTER et la cyclo SENIOR (en allégeant le kilométrage et la dénivelée). 
Cette année, Franceline lasse de m’attendre (de plus en plus longtemps à l’arrivée) a décidé de participer aux cyclos 
SENIOR qui sont déjà bien difficiles pour les femmes. 
 
Comparativement aux autres challenges, le Grand Trophée comporte beaucoup d’attraits. Les épreuves retenues 
sont parmi les plus anciennes et les plus belles du circuit. Par sa diversité et la nature des épreuves, le Grand 
Trophée est aussi assurément le plus représentatif au plan sportif. Il faut être présent toute la saison depuis le 
début du mois de mai à fin septembre, et en période de pointe, pouvoir enchaîner 5 épreuves difficiles sur un 
mois. Au total, les parcours MASTER portent sur environ 1 700 km, l’escalade de 50 cols pour une dénivelée 
positive de plus de 32 000 mètres. Les parcours SENIOR ne sont pas en reste : il faut tout de même avaler  
1 200 km, 35 cols et 21 000 m de dénivelée. Tous les grands massifs montagneux sont au programme : les 
Vosges, les Alpes, les Pyrénées, l’Auvergne et même, en début de saison, les cols du Massif des Maures et de la 
Provence. C’est en quelque sorte un mini Tour de France Cyclosportif…. Plusieurs grands cols qui ont marqué 
l’histoire du Tour de France sont visités. 
 
Pour la préparation des épreuves du Grand Trophée, le relief francilien n’est pas l’ idéal, il n’est guère possible 
d’habituer l’organisme à l’ intensité des efforts de longue durée exigés par les parcours de moyenne montagne. 
Cette année en plus de l’adaptation au relief, il fallait aussi surtout s’adapter à la chaleur. Un petit stage effectué 
dans les Alpes du Sud, fin avril, n’avait pas suffi pour préparer nos organismes à la pratique du vélo sous une 
température supérieure à 30°. 
A ce stade de la saison, il est banal de rappeler que la majorité des cyclos 2003 se sont déroulées sous un soleil 
de plomb et parfois par des températures caniculaires à ne pas mettre un cycliste dehors. Si l’on a coutume de 
dire que le vent est le pire ennemi du cycliste, il faudrait aussi ajouter la chaleur excessive car s’ il y a des 
vêtements adaptés pour se protéger du froid et de la pluie, il existe peu de recette pour se protéger de la chaleur, 
et nous, nous ne pouvons pas compter sur les motos d’assistance qui livrent les bidons réfrigérés à portée de 
mains. Comme de nombreux cyclos, nous avons appris à nos dépens les méfaits de la déshydratation. 
Si l’on excepte les orages qui ont arrosé l’Étape Beaujolaise toute la journée du 27 juillet, depuis notre 1ère 
cyclo, la Paul Cézanne dans le massif de la Ste Baume, les températures supérieures à 30° ne nous ont pas 
quittés. 
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·  Pour débuter notre programme de cyclosportives, La Paul Cézanne, fut une cuisante expérience. Pour 

seul point positif, on retiendra la beauté des paysages de la Ste Victoire et du massif de la Ste Baume. 
Concernant l’aspect sportif….. une galère complète. Franceline a réussi à digérer les 138 km après avoir 
été tentée de couper au plus court et de rentrer directement à Saint-Antonin après seulement 60 km. 
Personnellement, j’ai terminé les 175 km dans les profondeurs du classement, miné par des crampes 
répétitives, déshydraté, complètement « détruit ». Pour augmenter la déception, les classements sont 
erronés. Les nombreux concurrents qui ont opté pour le petit parcours sans déclarer leur changement 
d’ itinéraire ont été classés sur la cyclo MASTER avec leur temps réalisé sur le parcours SENIOR, soit 
40 km de moins. 

 
·  Pour  La Ventoux, rebelote avec quelques degrés en plus. C’est reparti pour une journée encore plus 

étouffante. Sur le grand parcours de 170 km, il fallait oser défier deux fois le Géant de Provence dans la 
fournaise. Par cette chaleur, impossible de calmer le cardio qui continuait à carillonner même en 
réduisant la cadence. A mi-pente de 1ère ascension par Bédouin, j’ai doublé Gilles Garreau, un ancien 
VCS qui porte désormais les couleurs de St-Pierre-du-Perray. Il était parti lui aussi pour une journée de 
galère. De retour d’un voyage récent aux Antilles, il n’était pas préparé pour une épreuve aussi difficile. 
 
Deux à trois km avant le Chalet Reynard, ayant enfin trouvé un rythme acceptable, j’ai effectué le reste 
de l’ascension en compagnie d’un jeune cyclo savoyard qui avait passé une partie de son enfance à 
Brunoy. Tout en discutant, nous sommes arrivés au sommet sans trop peiner. Selon l’expression à la 
mode cette saison dans les cyclos, il ne voulait pas terminer « détruit » et avait décidé d’opter pour le 
petit parcours. A ce moment, après seulement 40 km, j’ai pensé que la raison devait l’emporter sur la 
passion et qu’au 80e km, je mettrais également la flèche pour rallier l’arrivée sans escalader une 2e fois 
le Ventoux. 
Le retour par les Dentelles de Montmirail a été très chaud. J’ai rejoint le gentil cyclo savoyard qui 
récupérait à l’ombre au pied d’un arbre avant d’avaler le col de la Chaîne et le Pas de Suzette pour 
rejoindre l’arrivée.  
Pour dissuader d’éventuels tricheurs, l’organisateur inflige une pénalité de 10 mn à ceux qui changent 
de parcours. Cette disposition ne figure dans le règlement de l’épreuve, mais cette pénalité me prive de 
la médaille d’Or . Décidément, cette année, les cyclos sont bien difficiles à apprivoiser. 
Pour une fois, j’ai rallié l’arrivée avant mon épouse qui a terminé presque avec le sourire et surprise de 
me voir si tôt. Finalement, la journée a été plus courte que prévue et nous sommes rentrés chercher un 
peu de fraîcheur dans notre chambre d’hôtes chez des viticulteurs du Barroux d’où l’on pouvait 
apercevoir ….le Ventoux. 

 
·  A peine le temps de poser les valises et il fallait déjà se remotiver pour disputer les 3 Ballons dont le 

parcours de la cyclo MASTER long de 205 km (4 300 m de dénivelée) avec 8 cols et la terrible montée 
de la Planche des Belles Filles (5 km à 10 % de moyenne) sillonne les départements de la Haute-Saône, 
des Vosges, du Haut-Rhin et du Territoire de Belfort. Une belle journée, toujours sous un soleil de 
plomb que le parcours ombragé a rendu plus supportable. Franceline, sur son parcours de 115 km avec  
3 cols et 2 300 m de dénivelée, a amélioré son temps de l’an dernier de 30 mn et obtenu le brevet 
d’Argent. En ce qui me concerne, en donnant tout ce que j’avais encore dans les chaussettes dans les  
2 derniers km de la montée de la Planche des Belles Filles, j’ai réussi tout juste à rentrer dans l’Or. La 
journée s’est bien terminée et la soirée passée dans la bonne humeur, comme la précédente, en 
compagnie d’une équipe de joyeux drilles venus de Belgique fut un bon moment de distraction et de 
récupération.  

 
·  Après les Vosges, la semaine suivante, il fallait rejoindre les Pyrénées pour y disputer l’OURS au départ 

de St-Lary-Soulan, station thermale et de sports d’hiver, la patrie de plusieurs champions de ski dont 
notamment Isabelle Mir. 
Sur le papier, le parcours paraît plus soft avec seulement 150 km et 4 cols (Col d’Azet inconnu mais pas 
facile, col d’Aspin qui nous amène d’Arreau à Ste-Marie-de-Campan et deux petits cols dans la 
traversée des Baronnies avant de retourner à St-Lary). C’est sur ce parcours que nous avons enregistré 
le record de chaleur. La météo locale a annoncé 40° (sous abri) dans l’après-midi. Heureusement que 
l’arrivée n’était pas jugée au sommet de la station du Pla d’Adet, une ascension redoutée des "pros". 
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Les points d’eau n’étaient pas assez nombreux, les fontaines trop rares. A peine 10 km après chaque 
ravitaillement, l’eau des bidons n’était plus buvable. Même pour s’arroser, l’eau était chaude. Il va 
falloir songer à investir dans les bidons isothermes. 
Comble de malchance, une crevaison avec entaille du pneu m’a retardé longuement dans la descente du 
col d’Aspin. J’ai perdu le groupe qui s’était reconstitué dans la montée d’Aspin. Seul sur le parcours, le 
moral n’y était plus. Une flèche mal placée à une intersection et me voilà sorti du parcours. 
Heureusement, un automobiliste sympa m’a rapidement fait faire demi-tour, mais c’était encore 
quelques minutes de perdues. Sur les 20 derniers kilomètres, pour le retour vers St-Lary, alors que l’on 
s’attendait à une aide du dieu Eole…. pas de chance le vent était de face… et chaud. Finalement je 
termine péniblement dans l’Argent et Franceline, admirable de courage et de volonté, rate l’Or pour 
seulement 10 mn. 
Les paysages, le matin dans le col d’Azet et dans la montée d’Aspin, étaient superbes. Avec près de  
1 000 participants, cette cyclo a atteint son rythme de croisière. L’ambiance est sympa et le village de 
St-Lary est agréable.  

 
·  A peine deux petites semaines pour se ressourcer, régénérer les organismes qui ont beaucoup souffert de 

la chaleur, et il faut maintenant rejoindre l’Alpe d’Huez pour y disputer la Marmotte, la reine des 
cyclosportives. Une épreuve mythique, selon moi la plus difficile du circuit, qui, à défaut d’attirer tous 
les cyclos de l’hexagone, est de plus en plus prisée des cyclos européens, notamment des Hollandais qui 
sont chez eux à l’Alpe d’Huez, mais aussi des Italiens, des Espagnols, des Suisses et d’autres pays 
beaucoup plus lointains : Américains du nord, Colombien, Japonais, Australien, etc.  
Au total, 24 nationalités différentes. 
 
C’est une année record pour La Marmotte avec 6 300 engagés dont environ 3 000 Hollandais. Si l’on 
excepte mon abandon de l’an dernier en raison des conditions météo apocalyptiques, c’était ma  
10e participation avec des fortunes diverses : parfois l’Or, souvent l’Argent, rarement le Bronze. 
 
Cette année, il y avait de l’ambiance. Français et étrangers étaient venus en famille comme autrefois lors 
des premières éditions. Une semaine avant la grande étape de montagne du Tour du Centenaire, 
beaucoup avaient décidé de faire du tourisme dans la région pour assister à ce spectacle unique de la 
montée de l’Alpe dans une folle ambiance.  
 
Pour la Marmotte, le beau temps était au rendez-vous. Il y a longtemps que je n’avais pas vu les 
paysages de la montée de la Croix de Fer, du Télégraphe et du Galibier aussi beaux. Certes, dès le matin 
au départ du Bourg-d’Oisans, et surtout à partir de St-Jean-de-Maurienne, il faisait très chaud mais dans 
les grands cols vers 1 500 m, l’air est plus frais même si les rayons du soleil sont toujours aussi ardents. 
Sur ce parcours, avec plus de 6 000 participants, quel que soit votre niveau on n’est jamais seul. Dans le 
Galibier, depuis la sortie de Valloire jusqu’au sommet, il y a des cyclos sur tout le parcours pendant 
plus de 15 km : c’est superbe … si l’on a encore assez de force pour observer et penser à autre chose 
que pédaler en regardant quelques mètres devant soi afin de ne pas se laisser démoraliser par les 
difficultés à venir. 
 
Dans la montée de la Croix de Fer, les sensations étaient bonnes. En avance d’ �  d’heure sur mon 
tableau de marche, j’avais presque peur d’être trop bien. Au sommet du Télégraphe, j’étais toujours en 
avance sur mes prévisions. Dans le Galibier, j’ai bien senti que je commençais à décliner, que je lâchais 
trop de temps, bizarrement particulièrement avant Plan Lachat où ça ne paraît pas être difficile (surtout 
pour ceux qui émettent un avis en faisant le circuit …. en voiture). Je ne me suis pas suffisamment 
alimenté avant le Galibier et surtout, j’avais de plus en plus de difficulté à boire les boissons 
énergétiques. Ça ne passait plus. 
 
Au Galibier, j’étais légèrement en retard sur l’horaire que je m’étais fixé et mes faibles qualités de 
descendeur ne me permettaient pas d’espérer reprendre du temps sur les 45 km qui séparent le sommet 
du Bourg-d’Oisans.  
Franceline, sagement, avait décidé de ne pas défier La Marmotte cette année. Pour passer le temps, elle 
a fait la grimpée de l’Alpe le matin à la fraîche puis celle du col d’Ornon. Comme prévu, elle 
m’attendait dans la ligne droite avant Bourg-d’Oisans pour me fournir un dernier ravitaillement. 
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Il me restait 1h 05 mn pour rallier la ligne d’arrivée de l’Alpe d’Huez, ce qui est trop juste quand on a 
déjà tout donné dans les cols précédents. Malgré un barème généreux pour la catégorie des plus de 
60 ans, il m’a manqué un bon �  d’heure pour obtenir l’Or. Puisque, au VCS, on a pris l’habitude de 
positiver, je suis quand même content de ce résultat en constatant que 2 000 concurrents terminent 
derrière, et que plus de 1 000 cyclos ont capitulé au pied de l’Alpe en se contentant du Marmotton. 
Si l’on excepte les premiers qui terminent la Marmotte en moins de 7 heures, pour la majorité des 
participants, la victoire, c’est d’atteindre le sommet de l’Alpe. Les corps sont fatigués mais l’arrivée est 
toujours grisante. Il y a un peu de fierté d’avoir relevé le défi de La Marmotte. 
 
Dans les interviews à chaud à l’arrivée, qu’ il s’agisse des vainqueurs scratch et par catégorie ou des 
anonymes, tous sont unanimes : «C’est la plus belle et la plus difficile des cyclosportives». Certains font 
preuve à la fois d’humour et de lucidité, tel ce concurrent belge qui, après deux Marmottes consécutives 
sous la pluie et dans le froid, a trouvé qu’elle était également éprouvante sous le soleil. «C’est dur et 
c’est probablement la dernière fois que je fais cette course. Je me contenterai à l’avenir d’être un bon 
sportif. Je ne serai pas un cycliste d’exception ; il n’y a que ça ici. Le vainqueur est un athlète et tous 
ceux qui terminent méritent tout autant de considération. Tout cyclosportif qui n’a pas fait au moins une 
fois la Marmotte : est-il un véritable cyclosportif ?».  
 

·  L’épreuve suivante se déroule dans le vignoble du Beaujolais et dans le Beaujolais vert. Neuf petits cols  
(3 500 m de dénivelée) sont répartis sur les 165 km du parcours de l’Etape Beaujolaise. Alors que l’on 
commençait à parler des premiers effets de la canicule en cette fin juillet, dans la nuit précédant 
l’épreuve, les premiers orages et la pluie ont écourté notre sommeil. Le départ a été donné sous la pluie 
qui ne nous as pas quittés de la journée avec parfois des averses de grêle et le grondement des orages. 
Je n’ai pas souvenir d’avoir pris autant d’eau sur le dos en une seule journée. Il fallait redoubler de 
prudence dans les descentes, la pluie ne permettant pas de voir où l’on mettait nos roues. La traversée de 
tous les grands crus du Beaujolais (Brouilly, Fleurie, St-Amour, Juliénas, Chenas, Morgon, Régnié-
Durette) entretenait le moral. Finalement, tout s’est bien passé, la pluie s’étant calmée pour la dernière 
heure de course. De nombreuses chutes légères avec seulement des petits bobos ont été bien pris en 
charge par les services de la protection civile qui étaient très présents et bien organisés. Une seule chute 
grave a nécessité l’évacuation par hélicoptère du cyclo malchanceux. 
 
Franceline n’a pas flanché. Elle a surmonté sa peur de l’orage et termine honorablement dans l’Argent 
en améliorant nettement son temps de l’an dernier. Moi, j’ai eu la chance de faire la moitié du parcours 
avec un cyclo qui connaissait toutes les difficultés, toujours optimiste même dans les pires conditions 
sous l’orage. En se relayant régulièrement, l’Or était au rendez-vous. Le lendemain le journal  
"Le Progrès" titrait «600 cyclos au départ de la Beaujolaise : le jour des guerriers !». Si l’orage a laissé 
quelques participants sur le bord de la route, courage et abnégation ont permis de surmonter les caprices 
du ciel.  
 

·  L’avant dernière étape du Grand Trophée se déroulait dans le Massif Central. L’Auvergnate est une 
cyclo ancienne qui a du mal à retrouver l’audience qu’elle a connue lors des premières éditions. 
Désormais placée dans la 2e quinzaine d’Août, elle bénéficie de conditions climatiques plus clémentes 
mais à cette période, beaucoup de cyclos font une coupure. Cette année, il y avait entre 350 et 400 
concurrents répartis équitablement sur les 2 parcours.  
C’était ma 3e participation consécutive et chaque année, je perds 10 mn. Il est temps que j’arrête car à ce 
rythme, je serai bientôt hors délai. Avec aussi peu de participants, il est rare de trouver un groupe pour 
garder une bonne cadence. Après seulement 30 km, dès le sommet de la Croix St Robert, je me suis 
retrouvé seul. Ensuite, c’est un contre la montre de 150 km ! Dur…dur. Comme les années précédentes, 
je termine péniblement dans l’Argent. Sur ce parcours, je pense que la dénivelée n’est pas exacte et 
qu’ il y a très certainement plus de 3 000 m. 
Franceline, qui avait stoppé tout entraînement depuis début Août en raison de la canicule, améliore  
son temps de l’an dernier. Petit à petit, elle se rapproche de l’Or. 

 
Le Grand Trophée s’achève. Encore quelques coups de pédales à la Picarde le 13 septembre et les résultats du 
classement général seront connus. Avant cette dernière épreuve, Franceline est 2e de sa catégorie et moi je 
pointe au 6e rang. Le classement flatteur traduit davantage notre assiduité dans les épreuves que nos 
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performances. Pour la dernière épreuve, j’ai prévu d’accompagner Franceline sur le parcours SENIOR. Compte 
tenu des efforts qu’elle a faits cette saison, elle mérite bien que je l’escorte sur cette dernière cyclo. 

� � � 	 �� � � � �>� � 
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Epreuve  Classement 
Général  

Classement 
Catégorie  

Temps  Brevet  Points  

Auvergnate Senior  161  7  06 h 22 mn Argent  154.35  

3 Ballons Senior  334  6  06 h 38 mn Argent  162.25  

Cezanne Senior  314  9  07 h 16 mn Bronze  146.00  
Etape Beaujolaise Senior 200  9  05 h 58 mn Argent  153.30  

Ventoux Senior  617  20  06 h 40 mn Argent  154.55  
Ours Senior  355  7  05 h 25 mn Argent  152.88   
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Epreuve  Classement 
Général  

Classement 
Catégorie  

Temps  Brevet  Points  

Marmotte  2882  46  10 h 23 mn Argent  293.25  
Auvergnate Master  142  7  08 h 29 mn Argent  308.70  
3 Ballons Master  498  18  10 h 29 mn Or  311.30  
Cezanne Master  240  20  08 h 16 mn Argent  281.00  

Etape Beaujolaise Master 196  11  06 h 42 mn Or  304.50  
Ventoux Senior  470  27  05 h 32 mn Argent  150.70  

Ours Master  448  34  07 h 24 mn Argent  280.35   
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En cette année exceptionnellement ensoleillée, les vendanges sont précoces et le millésime 2003 s’annonce de 
qualité. Qu’en sera-t-il au VCS ? Il est temps de songer à la préparation du bilan annuel pour situer par 
l’addition de vos performances individuelles, quelle que soit la discipline pratiquée, la force collective du VCS. 
�  L’année 2003 au VCS sera-t-elle un grand millésime ? 
 
Pour le savoir, faites parvenir rapidement vos résultats ou participations dans les différents épreuves au cours 
desquelles vous avez représenté le VCS. 
La collecte des résultats se fera, de préférence, au moyen du tableau ci-joint qui sera retourné à l’adresse 
suivante :   
 Daniel CHOCHOY  53, Avenue du Belvédère  91800 BRUNOY 
 (ou par Email : <daniel.chochoy@laposte.net> 
(Si nécessaire, vous pourrez aussi les transmettre par téléphone au 06 87 33 33 52). 
 
Vos derniers résultats pourront faire l’objet d’un envoi complémentaire. 
Au titre de l’exemplarité, il est demandé tout spécialement aux membres du bureau de transmettre leurs résultats 
par retour de courrier.  
Que vous soyez un acharné de la compétition, un pratiquant assidu ou épisodique, merci d’avance des efforts 
que vous voudrez bien faire pour communiquer, vos résultats dans les délais. Même s’ ils sont peu nombreux ou 
si vous les jugez modestes, ils permettront d’afficher la force collective du VCS. (N’oubliez pas que les petits 
ruisseaux forment les grandes rivières !) 
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Nom:  
CHALLENGE  VELO CLUB SENART  2003  

 (Course, Rallye, Cyclospor tive) 
 

Date Epreuve 
Course (C) 
Rallye (R) 

Cyclospor tive (CSP) 

L ieu  
 

Distance 
 
 

Dénivelée 
 

(cyclosportive 
et BCMF )° 

Nb. de 
par tici-
pants 

Classemt 

(1) 
Brevet ou 
médaille  

(cyclosportive 
uniquement) 

Commentaires 
 

         

         

         

         

         

         

         

         

         

         

(1) Pour les cyclosportives, indiquer le classement scratch et le classement dans la catégorie 
 


